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—J’y renonce, monsieur, car 
qences terribles qui résulteraient tel n’est pas mon désir, 
inévitablement pour lui de l’in- —C’est fâcheux, pour moi, ma­
jore la plus mortelle que vous dame la duchesse. a
puissiez faire à son colonel dans —.T’ajoute, monsieur, que vos 
a personne d’un neveu qu’il suppositions sont dénuées de 

affectionne et pour lequel vous 'tout fondement, que M. Robert 
paraissiez vous-même avoir ' n’est nullement pour moi ce que 
quelque penchant. vous pensez, et que dès lors vous

—C’est vrai, madame, il ne me ne sauriez prétendre à sa survi-
déplaisait pas avant que........ vance. Est-vous satisfait à pré

— Avant que vous ne connais­
siez un sentimon* bien doux, 
mais bien cruel aussi, n’est-ce 
pas, ma chère Claire Y Hélas ! ce 
sentiment il faut chercher, pen­
dant qu’il en est temps encore, à 
ledéraeiner de votre cœur.

—Non, jamais ! je ne le pour-

—Eh bien ! calculez les conséTŒTTLLETOH du CANADA Bryson, Graham & Cie.
TAPIS

John Murphy & Cie.UN MYSTERE
Importateurs.

ÉPOUSE OU MÈRE 

Quatrième Serik^de La Femme 

Mystérieuse.

ÜST OIJVEATTX--------- ANNONCE.

sent ?
—Diable ! il faudrait y mettre 

plus de complaisance. Allons, 
duchesse, je vois que vous ôtes 

ble. Aimez-vous donc 
m'avoir peur ennemi ?

comme il vous

-Madame la duchesse, je 
vous remercie des sympathies 
que vous m’exprimez, mais je ne 
saurais les accepter, n’étant 
point, comme vous paraissez le 
croire, en position de les mériter.

.—Et moi, chère enfant, je s ni* 
du contraire. Tenez, Claire, 

laissons là les demi-mots et per 
rie à cœur

La Grande Vente d Etoffes pour 
Robes Continue,

inexora Nos ventes 
d’Eloffes

milliers
est classé mr ncs comptoi 
qnés avec un crayon bleu.

Ce Lot à 12^ Cents.

d'hier dans ncs Départements 
po ir Rolfes ont été immc iaei. De 
coins de la ville, les clientes nous 
profitant des avantagea exception— 

que nous offrons pour le moment. Les 
après les autres, sans perdre dv temps, 
un moment d’arrêt, nos pièces partent, 

ployéa sont très occupés à servir nos 
ds clientes. Chaque genre d'Etoffes 

t les prix mar-

—Ce sera 
plaira, mon colonel. 

—Sa

Pour le présent, nous sommes austi occupés que des abeilles préparant 
grand assortiment d’un immense achat de Tapis que nous venons de faire.

De bonne heure dansvtiZ-vous que c’est une 
vraie déclaration de guerre t 

—Dame 1 aussi, vous m’offrez 
la paix à des conditions inaccep­
tables Y

—Savez-vous, en outre, qui 
payera tes frais de cette guerre Y 

— Eh ! mais, tout naturelle­
ment ce sera moi, si je suis vain­
cue ; mais, je ne le suis pas en-

rai jamais :
—Je vous y aiderai de mon 

mou enfant, car, je vous

Un grand commerce exige un immense assortiment 
la saison, nous avons fait nos achats, nous nous attendons comme par le passé 
à d’immenses ventes.

Nos acheteurs sont aussi nombreux que ceux du mois dernier à l’exception 
de quelques jours de forte chaleur qui ont un peu ralenti la presse des clients. 
Nos merveilleux Tapis,nos derniers Tapis de Bruxelles, méritent une visite, inu­
tile de les faire valoir. Voyez les, vous serez convaincus.

mieux
lu répète, il le faut. Appuyée 
sur moi, vous serez plus forte, 

N’êtes-vous pas A plain-
mettez que je vous pa 
ouvert, comme si j’ 
mère. Je pourrais l’être, 
savez, puisque j’ai le double de 
votre âge. Vous, à votre tour, 
je vous en supplie, répondez-moi 
comme si voit- étiez ma fille. Si 
ce n’est pas u ne mère, c est au 
moins une amie qui vous parle. 
Votre mère avail bien voulu me 
donner ce titre pendant le peu 
de temps qu’il m’a„été donné de 
la connaître. Oui, mon enfant, 

demande qu’à

étais votre 
vous le dre d’épouser un galant homme 

de votre monde, qui fera de 
vous une épouse honorée et heu­
reuse Y

.—Heureuse, jamais !
—A part une petite supe-che- 

noblement rachetée,

Comprend un bel awsortiment de jolies 
coupure ; chaque pièce est pure laiue et vaut 
le double du prix atliToiles Cirees pour Planchers. ■ •h.

jamais nous n’avons eu en mains un assortiment aussi complet et aussi re-
ur Planchers. Nos nou- 
:e jour. La foule qui se

Ensuite ce Lot a 16c

Comprend tout ue qui est neuf et joli pour 
faire une robe à lu mode pour la ville ou pour 
la campagne. Nous vendions ces Etoffes a 
30c. et 35c. la verge.

Pour I9 Cents la Verge

core. cherch- que nos nouveaux desseins et Toiles Cirées pot 
veaux desseins éclipsent tout ce qui a paru jusqu’à c 
presse dans ce rayon, nous tient très occupés les ventes se multiplient en même 
temps que les prix diminuent.

—.Ah ! madame, pour qui me 
prenez-vous ! Je suis gentilhom­
me et voue êtes femme, femme 1 
de qualité, d’ailleurs.

—Qu’eu prétendez-vous con­
clure Y

—Oh ! la chose la plus simple 
du monde : un autre payera

rie qu’il
qu’avez-vous à lui reprocher ?

—Rien, mon Dieu ! rien, si ce 
n'est que mon cœur ne m’appar­
tient plus.

—Enfant 1 je comprends : vous 
êtes blessée et vous ne savez pas

que le temps cicatrise pour vous 
bien des blessures.

—Oh 1 pas celles-là, pas celles-

Marchandises pour Robes.
I^e syst n.e de vente de Robes de Bryson, Graham îv Cie., leur populaire 

prix fixe parle non-seulement de lui même, mais nos centaines d intelligents ache­
teurs s’en félicitent. Voyez nos prix et méditez-les. Vous berez convaincus de 
la nouveauté de nos Robes, de leurs jolis desseins et de leurs prix surprenants.

Nos beaux tissus pour robes disparaissent à vue d oeil. Ils disparaissent 
comme par enchantement.

Vous pouvez choisir parmi 70 pièces nos 
plus jolies Etoffes pour Roi es, pure laiue. 
Nous les vendions 45v. et 50c.

une amie qui 
vous prouverjjtoute son affection 
Claire, ne détournez pas ainsi les 
yeux de moi ; regardez-moi bien 
en lace, car ou je me trompe fort, 
où vous étiez déjà sur le point 
d’aimer ce quelqu’un-là.

—Moi votre rivale, madame! 
Dieu, mouDiou! ayez pitié

encore Le Plus Riche Departement a 
35c. la Verge

Par là. nous voulons parlci 
Henrietta Françaises, double largeur, ven* 
dues partout ailleurs à 6<i_\ lu verge.

—Et cet autre Y 
—M. le lieutenant 

pardieu 1 Quand je 
retour au régiment, j’aurai 
revanche.

—Il y eut un silence. La du­
chesse avait compris que, dans 
le duel très sérieux qu elle venait 
d’engager, sous forme de mari­
vaudage, avec son adversaire, 

second, ^dont

Robert, 
serai dehi : r des Etoffes

-Celles-là comme les autres. 
—Je voudrais en être sûre, ma 

bonne et chère madame, aussi 
sûre que je le suis do votre ami­
tié. Bonne je vais vous aimer, 
moi, à mon tour !

—Je vous crois, mon enfant ; 
mais préparez-vous à me le prou­
ver en ayant en moi une confiance 
absolue, en vous laissant guider 
par mes conseils, surtout en mé­
nageant le colonel, ce qui est 
beaucoup plus important que 
vous ue pensez, et, pour cela, en 
vous montrant envers son neveu 
ce que vous devez être. Après 
cela, qu’on puisse vous dire, 

madame de Sauves, vous aussi. < uoj (, ,’ü puisse même arriver, 
pauvre entant, vous me soup- promottez.moj de n'être plus ja- 

vouliez ! je comprends .me ce fonge de moi, 
n’est pas sans motifs, car les ap* —f» ferai mon possible, mais 
pareuces sont contre moi ; il ne VQUS éte8 si belle que, si M. Ro- 
faut pas toujours se her aux ap* bert était là, je. sens que je ne 
parences. Croyez moi, c est la .)0Urrajs pQ6 m’enpêcher d'avoir 

la conscience, devant uncore un peu pour.
Dieu qui nous entend, que je _Et moi> Claire, je vous dé- 
proteete de toutes mes forces feudR Savoir pour, moi votre 
contre un soupçon injuste. M |e mtimtiure amie désormais, que 
n’étais liée par des considerations ue m<est.il permis d’ajouter votre 
bien puissantes, si je ue devais mèrj y
d’ailleurs, avant tout, respecter C’est sur ces derniers mots que 
votre jeunesse, et votre înuocen- ma(iamti Sauves et mademoi- 
ce, il me suffirait d un mot pour ^olle de Chalandray se >éparè eiD, 
arracher de votre cœur ce 80,1 P* «près un nouvel embrassement 
çon, qui est une offense l)0ur plein de tendresse et d’effusion, 
moi en même temps que pour Comme la duchesse venait de 
l’homme si digne de toute mon 80rjir je ja ehambre de Claire, 
affection, de tout mon respect, eye ge trouva face à face avec M.
dont je porte le nom. U n jour peut Montmagny. Déjà elle se
être je pourrai tout vous dire, 
maintenant lie me questionnez 
pas. Laissez*moi ajouter seule­
ment que je serais la plus bou­

des femmes si celui que 
vous avez distingué et que je 

vous, pouvait 
Mais,

Bryson, Graham & Cie.do moi !
Eu prononçant ces 

mots, mademoiselle de Chalan- 
druy incapable de surmonter plus 
longtemps toutes les émotions 
tumultueuses qui bouleversaient 
son âme, se mit à foudre en lar- 

. La duchesse lui prit la 
et voulut l’attirer a elle pour 
l'embrasser ; mais cette fois la 
jeune fille s- rejeta énergique­
ment en arrière et ses larmes 
devinrent de véritables sanglots.

— Ah ! s’écria douloureusement

derniers John Murphy k Cie.
elle avait an 
l’honneur et les intérêts ne lui 
étaient pas moins chers que les 
siens t propres, et que c’était j 
ce second qu’il s’agissait pourj 
le moment de sauvegarder. | 
Après quelques instants de ré­
flexion, elle s’écria :

—Vous lui eu voulez donc 
bien, colonel, à M. Robert !

—C’est possible.
—Savez-vous qu’il est j»eu 

charitable, peu généreux même, 
de votre part, de vous acharner 
comme vous le faites sur un 
pauvre petit officier Y Ne crai­
gnez-vous pas, de me rappeler à 
votre désavantage la table du 
Lou > et de l’Agneau Y

—Plaisant agneau, madame, 
que celui là ! un agneau qui 
l>asse sou temps à mo contre 

toutes choses, et qui,| 
quand il ne me coupe pas l’herbe 

le pied, vient la brouter 
insolemment à mon nez et à ma 
barbe ! un agneau que je trouve 
à point nommé sur mon chemin 
pour m’eu pécher de pass r !

—,1 n’y est plus à présent, ce 
me semble.

—Oui, mais il peut revenir. 
Quand on chasse ces auimaux-ià 
par la porte, ils rentrent infailli­
blement par la fenêtre.

—M. Robert n’a pas été chassé 
d’ici, colonel ; vous oubliez qu’il 

parti de son plein gré.
—Raison de plus, madame, 

pour qu’il revienne.
—Et si je me portais caution 

pour lui Y
—C’est différent. La chose 

mérite un examen sérieux. C’est 
none une capitulation que voue 
m’offrez, duchesse.

Une capitulation, soit ! bien 
tienne nullement

66 et 68 l{ue Spàrks, Ottawa,146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.
Le Tout Comptant et Prix Fixen^La seule ma:son sériquse pour Chaussures.
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Seul TOi’lQ VE remplaçant le FEf sans Z 
douleur ni cbule du poil. A : , iv par les «WW- u 
naires renommes ; ilevmurm , entraîneur». JL 
ha ram, etc. □

Guérison rapide et sûre des Boiterie», ton- . 
lures, Heurts, molettes, lestigons, Enp i-y 
gements des jambes. Suros, Eparvius. etc. Hevul .il 7 
et HésoluUf infaillible et sans rival dans les -du- H 

v — - — — (fines. Catarrhes. Bronchites, inflammations T
i des Poumons, du Foie, des Intestins, Pleurésies, Hydropisles, Héten-Q 
F 03 lions d’Urine, Fièvres typhoïdes, etc.
r Pansement à la main, eu 3 et 4 minutes, sans couper le poil.
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disposait à passer outre, apres 
avoir répondu par une froide 
révérence au profond salut que 
celui-ci lui avait adressé ; mais 
lui, le eoarire sur les lèvres et 
avec une galanterie raifiuée, bien 
que toujeurs empreinte d’une 
légère d’ose d'impertinence qui 
faisait revivre en lui l’ancien

The Meet Aacreeefèl Remedy ever dlâooi-
rrnl, aa It Is certain ln lu effects and does not 
tolliter. lived proof below :

KENDALL’S SPAVIN CURE.en est
crois digne de 
prétendre à votre main, 
hélai* 1 il est pauvre, sans 
famille. Il ue faut plus pen­
ser à lui, ma chère entant, il laut 
vous consoler en songeant qu’il 
est encore plus à plaindre que 
v jus, ha 1

— Il m'aime donc ! s'écria Liai 
re dans sa touchante ingénuité.

Et elle ne craignait pas cette 
fois, en relevant ses beaux yeux 
noyées de larmes, de les attacher 
ardemment sur ceux de la du-

H SLEW A, Montana, Jan. 1, tO.
Dr. B. J. Kendall Co.,

Ovutlemen • 1 take ploaj urc In letting you know 
that I have used your Kendall's Spavin Cure for a 

bad case of Bone Spavin and Splint and 
very auvccesful. I can recommend It to the 
Ic, for had I not tried It, I would havo lost con- 

ley. After the euro I sold my team for 
ter I use none but Kendall's Spavin 

"'Ighly. Dennis Boole.

slderable mon 
86VL Hereof. 
Cure and pralc

régime :
—Vous voulez m’éviter, s’é­

cria-t-il, u la plus belle et la plus 
cruelle des duchesses ! car je vois 
que vous m’en voulez un peu, 
beaucoup, passionnément même.

—Vas du tout, répondit ironi­
quement madame de Sauves.

—Vous eu avez pourtant sujet.
— Ah !bah ! je serais aise de 

l’apprendre de votre bouche.
— Rien de plus facile. Voyons 

là, entre nous, ajouta-t-il en 
baissant la voix, convenez que 
ce petit officier vous tient un 
peu au cœur, et que je vous ai 
joué hier matin un mauvais toür.

—Dites mieux ; vous avez 
essayé, mais vous n’avez pas 
réussi.

—Dame ! vous me traitez en 
; c’est tout

KENDA ! SPAVIN CURE.
S oF Toronto. Strbktsvillz, P. Q., May 3,1889.

Knoeburgh Falla, Vt.
Gentlemen I have used Kendall’* 

for Spavin* and aleo ln 
Si UT Jointe and 
•pect. I cordial

Dr. B. J. Kenuall

« lesque je ne me 
poux vaincue.

—Oh ! rassurez-vous, je n’ai 
pas la prétention dt me poser en 

vis-à-vis de vous,

tesSpavin Cure 
a case or lamcnees and 

found It a sure cure In every re­
ly recommend U to all horsemen. 

Very respectfully yours,
Charles J.

■Sa wtoew, mtmt m r«le 
4» a.I.e. Wrwrtl». fM»( m 
■mImS ...» 1* kW 4*b Sw3w*J ÜLAVEALL.

lafU* m m 
A4H—t — Cm «mi

vainqueur 
madame, et j’attends humble­
ment vos ordres eu esclave sou- 

Quelles sont les basses de

KENDALL’S SPAVIN CURE.î.* I—lénsMrt
■Ml——to—Enfant 1 répondit Hélène 

avec un sourire plein de mélan­
colie, est-ce que vous avez pu en 
douter un seul instant t

Oh 1 madame, soyez bénie pour 
venez de me 

dire ! Si vous saviez quel soula­
gement j’en éprouve Y Je vous 
avais mal jugée et je vous en 
demande pardon Laissez moi 

mettre à genoux devant vous 
et dites-moi que vous ue m’en 
voulez pas !

Pour toute réponse, la duches­
se tendit ses bras à mademoisel­
le de Ohalandray, qui s’y préci­
pita, et toutes deux demeurèrent 
quelques instants étroitement 
embrassées et confondant ensem-

ÜRE.M,
PKLStfcTESâ*

Fkssbvroh, Ohio, March 8, TO. 
Dr. B. 3 Kendall Co„

Gentil I here used your Kendall'» Spavin Cere 
•uceeafully, on a trotting horse who had a 
Thorougnpln, two bottle» were «uftlclent to 
pronounce him sound eml all right. Nota sign of 
ibe puff him returned. 1 recommend your liniment 
m all In need. Tours respectfully.

Chah. A. Bnannocr.
Forker Row Stuck Stables.

mis.
noire traité de paix <

—Il vous appartient de les 
déterminer vous-même, colonel.

—Mais si j’étais disposé à m’en 
rapportex à vous Y N’ètes-vous 
pas madame l’ambassadrice ?

—On n’est pas plus courtois. 
Je commence donc. A tort ou à 
raison, très à tort suivant moi, 
vous avez para penser que M. 
Robert osait se poser eu rival de 
votre neveu vis à vis de made­
moiselle de (Jhalandray.

.—Je le pense encore.
—En bien, je m’engage à lever 

de ce côté tous les obstacles. 
D’ici à hait jours, Claire s’appel­
lera madame de Montmagny. 
Cela vous parait il suffisant Y 

—Diable 1 diable 1 je commen­
ce à comprendre ; vous voulez 
vous venger aussi de lui, duches­
se ; soit ? vengeons nous tous 
les d

«a»e laiwlle 1a OéMele «e gMirM
«•Mira m prlèMto «teste* «au 

Melle «•**«• mente partira-
uem fon fri ce

Warehouse 8. 0 »n'«ll« «41 W*p«r4« |y4»« |»««444» 

r.im n eeei > new* pkmi, i*.iw
». e, ^rtndpsni «roguletw

kCQTTDROK GUI OT

5UO.tout ce que vous Price $1 per bottle, or fIx bottles for $5- All drug 
(lits bave it or can get U for you.orlt wlVlbeeent 
to any address on receipt of price by the proprie­
tors. DR. H. J. KENDALL CO.,

Knoeburgh Fall», Vermont.
«OLD BY ALL 1>KUGGISTB.Solution I Antipyrine

Imra «■ Mftpltsew «• Paris, etesA qe'M 
HieseRM, Ttouw, ÜsMeaee. 
■sene *e ràemes, bronchites.

ni, je riposte 
el. D’ailleurs je

ennemi 
natur
pas me douter que monsieur le 
duc était là, l’oreille aux aguets. 
C’es maris sont d’une curiosité et 
d’une indiscrétion dont rien 
n’approche 1

—Qu’importe, monsieur * tout 
s’est expliqué. Vous avez pu 
vous en convaincre vous-même

—Certainement. Mais, de deux 
choses l’une : ou monsieur le duc 
est bien magnanime, au il est 
bien crédule, convenez-en.

—Pourquoi cela, colonel ?
—Avouez, duchesse, que vous 

n’êtes pas plus somnambule que

ne pouvais
CO

1
TROUETTE Mci o

5CON r RE

Migraines. Maux tie Tétr Xévralgies 
Colique*, .is-ihine. Emphysème. Goutte 
Hit umutisme. Seiatiq.te et DOilLEURS en general.

rAKTierUlSK TBOrKTTB 
Vents en Oro'* à Ptoiis, S. MAZIER, I harm-", 234,

Déixjsita'.re à iMtatra t D1 F X. valaD- 
a Ou* bec : D' Ed- MORIN AC-. A Montréal : LA VIOL 
^ BT DANS TOUTES LRS V1UNCIPA1.BS PHARMAClBS

I I «• H «4441», «a«eU«e» «• I» peee.
ci CO

«RM» “

fca* plM*etgee.AeselpoMède44 
efflceot* raaurqoab* aeotra

U«a àt;blés des larmes qui maintenant 
a’étaieut pas sans douceur. Il est 
vi bon de pleurer quand le cœur 
se dégonfle Y

Après un silence, Claire s’écria 
en essuyant ses yeux :

—sAh ! je sens bien à présent 
que je ue pourrai jamais 
terminer à épouser M. Gaston 
de Montmagny. Je crains même 
d’en venir a le détester comme 
je déteste déjà son oncle.

Déjà Claire ne disait plus 
Gaston tout court.

—Enfant 1 reprit la duchesse, 
gardez vous bien d'une sembla­
ble résolution. Songez que, si 
vous avez un attachement bien 
réel pour M. Robert vous ne 
pouvez vouloir qu’il lui arrive
malheur. ___

—.Oh ! cela bien certain.

J2

fcxtoul'' Voltaire
a

ET TE A "F.LSON S Comme obérai le sait, •‘•et «• 
foodroe qm eeat estral* *s prie- 
dpes MlieepÜqMe *epêM actifs | 
c’est peer rat* erase qm * 
Gkradrtm Oojre 
temps «’épidémie el pselient Ira

t
"eu O

eux.
Madame de Sauves se conten­

ta de hausser les épaules 
sourire de dédain s’imprima sur 
ses lèvres. Le colonel reprit :

—A votre tour, madame , veu­
illez me faire connaître ce que 
vous attendez de moi.

<2T ASTHME CO chaleurs, ene È* 
si hygmeique
iPMtSe le sue»

—Je l’avouerais, monsieur, que 
je serais instantanément démen­
tie ici par tout le monde. Mada­
me de la Roche-d’Eou et t >ut ses 
anciens serviteurs savent à quoi 
s’en tenir là-dessus. Vous pou­
vez les interroger.

—Je m’en donnerai bien de 
garde. Moi, je suis comme saint 
Thomas, et je ne croirai jamais 
cela que.quand il me sera arrivé 
pareille aventure. Ainsi, vous 
voyez, ma-iame, qu’il dépend I 
de vous de me eonvaincre, 1

ES LU •i
A obtenu iee plum bautmm 
récompenses. — Depot 
dans toutes les pharmacies.
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La Question I
Par

M. DE ML

î Mes iel’RS,
“ Un m’a demandé toi 

de vous armer chevalier 
faire, il était d’usage 
l’accolade au postulant, 
j’a fait. En la donnan 
vais, j’ai voulu la doun 
ceux qui m’eniendeut et 
lent ici d’une manière q 
che si profondémeut. (A 
meiits.)

“ C’est la meilleure m

i

j’ai trouvée de vous re 
cependant je ne suis pas ;
expressions de ma recoi 
non pas que je veuille 
bien longuement, vous

(Non 1 non 1 ) J
vous m’en voudriez 
tendre longuement sur 
quÈrme cause votre accu 
rires.) C’est d’une autre 
naissance que je veux vi 
et de celle-là je parlera 
guement. (Bravo.)

“ Je veux vous reme

i

moi, pour tous ceux qui 
au grand et imposant ep 
ce matin, pour tous ceu 
entendront les échos, qu 
comment a été célébrée a 
à Lille la fête de saint 
Gonzague. Je veux vous 
pour tous, du grand et bt 
que vous avez donné et d 
encouragement que vot 
porté à tous ceux qui veu 
Lattre la cause de l’Eglise 
France. (Bravo.)

“ Il n’y a personne de 
étaient aujourd’hui dans li 
de Saint Maurice qui n’ai 
cœur tressaillir et ses 
mouiller de larmes pen 
vous dt filif z en ordre 
bannières déployées deva 
du ciel ; il n’y a pas de mai 
qui vaille celle-là.

“ On vous l’a dit ce mi 
un superbe l.ingage, qu 
Baunard vous recommam 
1er les vertus de saint 
Gonzague : la vie de ce g 
se résumé en un seul m 
écolier, puis étudiant, et 
à vingt trois ans. C’est 
cependant, trois cents ane 
mort, voilà que d’un boa 
de la Fiance, peut être de 
peut être même du mondi 
jeunesse cailiolique se 1 
manifester le culte qu’el 
sa mémoire Dit s moi, pa 
de centenaires où nous 
puis deux ans, dites moi 
l’homme qui ait recueil 
reilles acclamations au 
centenaire après sa mort 
dissemenls.' •

“ Les noms des solive 
ont rempli le monde de 
leur règne et de leurs vie 
oubliés ; l’histoire cous 
souvenir ; mais lort-qu’il 
perpétuer leur mémoire 
le centenaire de leur na 
ne se trouve qu’un petit i 
fidèles. Voilà ce que c 
Ihs plus grandes gloires d 
et vous êtes réunis pour 
le nom d’un jeune bumm 
trois ans. (Applaudissen

• En venant marifesU 
d’hui, vous n’avez pas 
rendu hommage a i-aint

\4f

Gonzague ; vous avez au 
hommage à la puissance, 
de l’Eglise caiho ique qui 
assez grande pour don 
homme une gloire a 
i Applaudissrmeii's) Et q 
avez défilé ce malin à l’of 
sous de vos fanfares, au 
vos bannières, vous avez 
moigner devant la Fran 
que vous cioyez eu l’Egli 
que et que v ms voulez ê 
Viteurs fidèles et dévoués 
dissemenls),

« C’est de ce grand acte

■f

je vous remercie ; car il v 
heure, à une époque où il 
pensable que des rangs 
nesoe s’élève une affirmai 
nelle qui entraîne avec el 
hésitants, les timides, tou 

•ncent à tlechir sou
du travail journalier. I
mes à l’auroie de temps 
qui se préparent pour not 
que chacun sent approt
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Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
307, rue St-Honoré, à. PARIS

Teixnw OBIZA-OIL * ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE-URIZA-TONICA > ORIZALINE-SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET L* FAVEUR DU PUBLIC :
!• lux soins tout particuliers gui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mur leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS $8 VENDENT dans toutes les MISONS HONORACLES de PARFUMERIE Bt DROGUERIE 
Envoi franco de Parle du Catalogue illustra

'! MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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